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Thesium inontanum est en quelque sorte intermédiaire au point de vue de

la structure analomique.

M. Payer persiste dans sa manière de voir, qui diffère de celle de

M. Decaisne.

Il a reconnu, dit-il, dans l'ovaire du Quinchamalium chilense, une struc-

ture identique avec celle de l'ovaire de la plupart des Olacinées (c'est-à-dire

un ovaire triloculaire dans les deux tiers inférieurs et uniloculaire dans le tiers

supérieur), et par conséquent totalement différente de celle de l'ovaire des

Thesium, qui est uniloculaire dans toute son étendue et présente dans son

milieu un long placenta central. Ces trois loges de l'ovaire des Quincha-

malium et des Olacinées ne se développent pas, comme le croit M. De-

caisne, postérieurement à la fécondation, mais bien antérieurement, tout à

fait comme dans le Trapa natans, dont M. Payer a décrit l'organogénie

dans son ouvrage intitulé : Organogénie comparée de la fleur. —M. Payer

est d'autant plus sûr de ce qu'il avance qu'il a étudié l'organogénie des

Santalacées il y a seulement huit Jours.

M. Decaisne fait observer ;

Qu'il ne comprend pas qu'on fasse de l'organogénie sur des plantes sè-

ches. Il n'existe effectivement dans les jardins ni Quinchamalium, ni Ola-

cinées, ni Liriosma. Il ajoute qu'il se croit d'autant plus fondé à regarder

les divisions de l'ovaire des Santalacées et des vraies Olacinées commedues

à de fausses cloisons, qu'on isole facilement et sans rupture le placenta

central et les ovules qui le terminent, ce qui ne pourrait avoir lieu si l'o-

vaire se trouvait partagé en véritables cloisons par les feuilles carpellaires.

M. Duchartrc, secrétaire, donne lecture de la communication sui-

vante, adressée à la Société :

LES VRILLES DES SMILAX NI FOLIOLES NI STIPULES
,

par M. D. CLOS.

(Toulouse, 28 novembre 1857.)

La Société a déjà entendu plusieurs communications ou discussions sur

la nature des vrilles des Cucurbitacées : un grand pas a été déjà fait vers la

solution de cette question (1).

Mais il est encore une espèce de vrilles sur la signification de laquelle les

(1) A la suite de nombreuses observations, j'ai cru pouvoir considérer la vrille

des Cucurbitacées comme provenant d'un dédoublement latéral de la feuille (voy.

Bull, de la Soc. Bot., t. III, p. 5Zi5). Mais je n'ai jamais avancé, commeme le fait

djre^ involontairement sans doute, M. Lestiboudois {Comptes rend., t. XLV, p. 78,
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auteurs soîit loin de s'accorder, et qui cependant mérite à un haut degré

l'attention des morpholofiistes : je veux parler de la vrille des Smilax.

MM. de Molli {Ueberd. liuu and d. Wind. d. Ihniken, p. h\), Lindiey

{Introd. ta Bot., éd. 2, p. 118), Link {Elcm. Phit. but., éd. 2, t. T, p. 478),

Aug. de Saint-Hilaire [Leçons de Bot., p. 170 et85fi), Le Maout [Atlasde

Bot., p. 23) et Duchartre (Art. viuixes du Dict. univ. d'/iist. nat.) admet-

tent que les vrilles des Smilax représentent les deux folioles latérales d'une

feuille composée.

Mirbel, au contraire, considère ces organes comme résultant de la mé-

tamorijlme d'une stipule, et voit en eux des vrilles stipulécnnes [Elém. de

Physiol.etde Bot., 2" partie, p. 680), opinion adoptée par MiM. Treviranus

[Phijsiol. der Gew., II, p. 1 38) et Serinée [Élém. de Bot., 175), par De Can-

dolle [Thêor. élément., y édit., p. 321) et M. Trécul (voy. Ann. se. nat.,

3" sér.. t. XX, p. 295), qui les appellent des vrilles stipulaires, et enfin

tout récemment par M. Lestiboudois, qui les désigne sous le nom de stipules

cirriformes [Comptes rend., t. XLV, p. 79, 20 juillet 1857, et Bull, de la

Soc. Bot., t. IV, p. 7/»5).

De Candolle n'hésite pas à déclarer que les stipules n existent dans au-

cune plante monocotylédone [Organ. véy. , I, 334) et la mêmeopinion est

formellement énoncée par Ach. Richard [Précis de Bot., p. 126). Mais

cette proposition est sans doute trop générale ; car les phytographes signa-

lent des stipules dans les Ruppia et dans les Potàmées ; des gaines stipu-

laires dans plusieurs yiroidées appartenant aux genres Philodendron Schott,

Scindapsus Schott, Anthurium Schott. Quant au genre Pothos, auquel on

assignait aussi des stipules, il n'a, d'après M. Schleiden, que des feuilles

alternativement inégales [Grundz. d. ivissensch. Bot., II, p. 189 en note).

Je ne comprends pas dans cette énumération la ligule des Graminées, au

sujet de laquelle les morphologistes sont loin de s'accorder. Il n'en est pas

moins vrai que la présence de stipules est très rare chez les Monocotyle-

doues, et que, abstraction faite des Graminées (qui ne sauraient fournir un

argument solide) et des Potàmées, il n'est pas une seule famille de cet em-

branchement dans les caractères de laquelle on puisse faire entrer l'exis-

tence de stipules.

Il parait même que la présence de vrilles n'est pas générale à toutes les

espèces du genre5me/fl:r, car , dans la description de ce genre, Kunths'exprime

et Bull, de la Soc. Bot., t. IV, p. 7/i4), que celle vrille fût un organe semblable

à celle du Lathyrus Aphaca h. Loin d'adtaeltre cette comparaison, je la liens pour

fausse, car la vrille de celte Légumiueuse est la feuille normale quant à la

position, mais seulement presque entièremenLréduile à son système tibro vascu-

laire; tandis que la vrille des Cucurbitacées, analogue à la première par ses éléments

anatomiques, en dilTère totalement par la position et par sa nature d'organe

dédoublé.
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ainsi : petiolia. sœpissime supra basitn bicirratis [Verhandl. Akad. Wis-

sensc/i. 211 Berlin, 1848, p. txO\. « Ordinairement, dit Aug. de Saint-Hilaire,

une espèce qui a des stipules à la partie inférieure de sa tige en oflVe dans

toute sa longueur » [loc. cit., p. 186). Les prétendues stipules des Smilax

feraient exception à cette loi, car, dans le .S', aspera L., elles manquent sou-

vent à certaines feuilles que rien de plus ne distingue des autres. Et Labil-

lardière, décrivant le .S. purpurata, s'exprime ainsi : Folia adultiora

bicirrosa cirris jimiorum nonduni evolutis ; la même assertion est

reproduite dans la description qu'il donne du S. orbimlata [Sertum austro-

caied., p. 17 et 18).

Ce sont là, si je ne m'abuse, de graves objections à opposer à ceux qui

voient des stipules dans les vrilles des Smilax.

Y a-t-il plus de raisons pour considérer ces organes comme les deux fo-

lioles d'une feuille composée trifoliolée ? Je ne le crois pas.

On sait combien les feuilles réellement composées sont rares dans l'em-

branchement des Monoeotylédones, auxquelles même Aug. de Saint-

Hilaire les refuse [loc. cit., p. 159 et 182), et la famille des Dioscorées

n'en offre pas d'exemple.

En supposant que les vrilles fussent des folioles, les observations que je

viens de présenter forceraieiit d'admettre qu'une mêmeplante peut offrir à

la fois des feuilles simples (autres que des phyllodes ou des bractées) et

des feuilles composées, organisation dont on ne connaît peut-être pas un

seul cas.

Enfin les vrilles des Smilax ne sont pas articulées à leur base, et on ne

les a jamais vues, que je sache, affecter la forme de stipules ou celle de fo-

lioles.

Par tous ces motifs, je ne puis voir dans ces vrilles ni folioles, ni sti-

pules; et je ne serais pas éloigné de penser que, parmi les botanistes qui les

ont rapportées à l'nne ou à l'autre de ces deux sortes d'organes, tous n'ont

pas eu une entière conviction de la vérité de leur opinion. Elles n'appar-

tiennent pas plus, selon moi, au groupe des organes axiles qu'à celui des

organes appendiculaires. Je les considère comme un double prolongement

latéral des éléments cellulo-vasculaires du pétiole. La présence incontes-

table de trachtes dans ces vrilles, du moins dans celles du Smilax mauri-

tanica Desf., ne me parait pas être un obstacle à cette interprétation. Le

pétiole de cette espèce m'a offert, au-dessous du point d'origine des vrilles,

quinze faisceaux (ibro-vascuiaires disposés en un seul cercle incomplet. Il

est naturel que quel(|ues-uiis d'entre eu.x se prolongent dans les vrilles.

J'oserais presque dire que la nature elle-même s'est plu à faciliter la so-

lution de ce problème de morphologie végétale ; car c'est justement dans les

Monoeotylédones que je puiserai des exemples à l'appui de l'opinion que je

viens d'émettre. On sait que les feuilles ou les phyllodes des espèces appar
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tenant aux genres Flaqellnrin et Metimnica se tenuiiieiit par une vrille ; et

l'on tiouveraif encore ntieiix, ce me semble, ranalo<;ue de la feuille des

Sniilax dans les filets trlcuspidés du verticille interne de l'androcée chez

plusieurs espèces ù'Allium, telles que A.sativum L., A. Scorodoprasum I..,

A. Porrum L., etc.

Plusieurs morphologistes considèrent la ligule des Graminées comme

formée par un simple prolongement de certains des éléments anatomiques

de la gaine. C'est dire assez qu'à ce point de vue cet organe a son analogue

dans les vrilles des Smilax.

Si mon interprétation des vrilles ùea Smilax est fondée, il s'ensuit 1° que

la distinction admise par M. de iMohI des vrilles en deux groupes, celles

qui résullent de la métamorphose d'une feuille et celles qui sont dues à des

tiges ou à des rameaux transformés (/oc. cîL, p. 39), n'est pas complète.

2° Qu'on ne connaît pas de viaies stipules transformées en vrilles, car

on ne citait guère, comme exemples, que celles des Smilax et desCucurhi-

tacées (1), et que dès lors la division des vrilles stipuléennes (Mirbel), sti-

pulaires (De Candolle) et ceWe des stipules cirriformes (Lestihoudois) doivent

disparaître du cadre de la glossologiejusqu'à ce qu'on ait signalé des vrilles

ou des stipules de cette nature, si tant est qu'il en existe.

3° Que le nom de vrilles pétioléennes [^\\\-ht\) ou pétiolaires (De Can-

dolle, Ach. Ricliard), donné par ces auteurs aux stipules àes Pisum, des

Lathyrus, doit s'appliquer exclusivement aux vrilles des Smilax, vrais

prolongements du pétiole; tandis que les vrilles des Légumineuses, repré-

sentant des folioles ou des feuilles, doivent être appelées, selon les cas,

vrilles foliolaires, vrilles foliaires, folioles ou feuilles cirriformes.

M. Bâillon fait à la Société les oommunica-tions suivantes :

EXAMENDES GENRESQUI COMPOSENTL'ORDRE DESANTIDESMÉES, par M. H. BAILLOÎ^.

Depuis Endlicher, on a admis dans l'ordre des Antidesmées les genres :

Antidesma h. , Stilaginella Tul. , Daphniphyllum Bl. , Astylis Wight, Pyre-

nacantha Hook. t\. Adelanthus lùidl. M. Lindley y comprend, outre les An-

tidcsma, les Stilago L. et hs Falconeria Royle. Quelques-uns de ces genres

ont déjà été retirés de cet ordre; les autres méritent, je crois, d'en être

aussi retranchés ;
je les passerai successivement en revue.

A, —[.es Antidesma, si nous nous eu rapportons à la caractéristique

qui en a été donnée dans la monographie de M. Tulasne {Ami. se. nat.,

1851, p. 182), ont un calice gamosépale à 3-6 divisions, un disque glaudu-

(1) Les filaments ramifiés en peigne qui accompagnent les feuilles du Trapa ne.

sont, d'après M. Barnéoud [Ann. des se. nat., 3«sér., t. IX, p. 226), ni des sti-

pules, ni des feuilles modifiées, mais bien de véritables racioes.


